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débarrassa le pdébarrassa le pays de Monsieur Loupays de Monsieur Loup



Monsieur Cochon et son épouse Madame Brebis viv aient heureux entourés
de leurs trois enfants dans le village de P orcville. Les trois petits ressem -
blaient beaucoup à leur père mais ils a vaient le sourire de leur mère. 
La nourriture était abondante et délicieuse. Le fermier prenait gr and soin
de leur bien- être et les v oyait engr aisser
avec satisfaction.

Hélas, un matin Madame Brebis découvrit que son époux a vait disparu. Elle
le chercha partout et dût se rendre à l’évidence, P apa Cochon n’était plus
là.

En passant sous les fenêtres de la ferme elle entendit la v oix du fermier et
celle de sa femme qui parlaient de : saucisses, boudins, r agoût, côtes et
basse côtes, jambonneaux… A ces mots, Maman Brebis comprit tout. A ussi
vite qu’elle put elle
s’enfuit en entr aînant ses trois enfants a vec elle. Elle courut, courut pen -
dant des jours.
Epuisée mais sauvée du couteau du fermier elle s’arrêta dans la petite citée
de Loupville.
Se sentant à l’abri elle décida de s’y installer . Elle a vait quelques économies
ainsi elle put acquérir un commerce de Boulangerie-Pâtisserie qui était en
vente à l’enseigne : Chez Bon P ain.

Elle confectionnait de délicieux gâteaux et des pains croustillants.Ses trois
petits cochons allaient à l’école. Ils étaient fort sages et studieux. La vie
était douce et sereine dans cette jolie ville. 



Madame Brebis qui se prénommait Gertrude, s’était fait beaucoup d’a -
mies. Elle s’entendait bien a vec la couturière
Eléonore qui lui faisait de jolies robes.

Il y a vait une ombre à ce tableau idyllique : Elle apprit qu’un loup , un
gr and méchant loup , viv ait non loin du village dans la gr ande forêt somb -
re qui l’entour ait.
Gertrude pensait être tr anquille car sa boutique était en plein centre du
village sur la place de l’église. Le loup n’oser ait pas s’a venturer dans ce
quartier animé.
Toutefois, prudente, elle recommandait à ses enfants de ne pas s’éloigner
de la maison.
Un jour , oh surprise, le loup osa v enir au village. Il a vait entendu parler
de la famille Cochon -Brebis et pensait qu’il pourr ait en faire ses repas. Il
n’y a vait plus gr andchose
à manger dans la forêt car les chasseurs tuaient beaucoup d’animaux
sauv ages, résultat le loup n’a vait plus rien à se mettre sous la dent et il
craignait pour sa propre vie. T orturé par la faim il prit le risque de pénét -
rer au coeur du village pour
y chercher sa nourriture. Il se dirigea v ers la maison de la famille Cochon
–Brebis car une odeur appétissante l’attir ait.
Les trois jeunes cochons qui regardaient par la fenêtre pour se distr aire,
après a voir terminé leurs dev oirs, hurlèrent : A u secours, au secours, et
s’enfermèrent à double tour .

Alertés, les habitants s’enfuirent de leur côté. Seule la boutique de
Madame Brebis resta ouv erte.



Monsieur Loup qui s’approchait de la maison des petits cochons certain de n’en faire
que trois bouchées, s’arrêta, surpris, au milieu de la place. Il huma l’air , une odeur
merv eilleuse et nouv elle pour lui, flottait dans l’atmosphère. Celle-ci pro venait de
cette boutique à ne pas en douter . 

Tournant les talons il se dirigea v ers la Boulangerie-Pâtisserie.
Il pénétr a dans la boutique et son estomac vide se mit à gargouiller . Il fût très sur -
pris en apercev ant la v endeuse : une brebis ! L ’odeur délicieuse des éclairs au cho -
colat se confondait à celle, tout aussi délicieuse, de la boulangère. Il hésita. Il ne
savait pas trop par quoi commencer . Dev ait -il dév orer la boulangère en premier et
terminer son repas par les éclairs, ou bien faire l’in verse ? 
S’il mangeait la boulangère en premier , elle ne pourr ait plus faire d’éclairs au choco -
lat. Mieux v alait manger les pâtisseries d’abord, il v err ait plus tard pour se régaler
de la patronne.

Il se fît très poli et doucereusement il marmonna :
- Bonjour Madame la boulangère, j’aimer ai quelques éclairs au chocolat qui me sem -
blent délicieux.
Affolée car elle se souv enait des contes de Monsieur de la F ontaine et notamment de
celui du loup et de l’agneau, mais faisant semblant de rien, Madame Brebis lui
répondit :
- V oilà, Monsieur Loup , v ous m’en direz des nouv elles, et je v ous fais cadeau de
cette brioche car v ous semblez a voir gr and’ faim.
- Oh oui très faim, je v ous remercie, cette brioche calmer a mon appétit pour aujour -
d’hui.



Intrigués par cette visite inhabituelle, quelques enfants du village, imprudemment,
regardaient par la vitrine ce qui pouv ait bien se passer dans la boutique.

Le loup sortit du magasin en dégustant de délicieux éclairs. Il se pourléchait les
babines et du coup , ne faisait pas attention aux nigauds agglutinés à la vitre.
Heureusement pour eux !

Gertrude qui a vait une idée derrière la tête courut chez son ami le garde-Champêtre
pour lui demander son aide afin de mettre à exécution un subterfuge qu’elle v enait
de concev oir. Il lui donna son accord et promit de l’aider . 
Elle partit en cour ant car le temps pressait. Elle jeta un coup d’oeil à sa maison et
soulagée vit que ses enfants étaient en sécurité.
Elle se rendit à la boutique de son amie la couturière. Il y a vait beaucoup de monde
car les habitantes s’y étaient réfugiées en apercev ant le loup . Madame R enard tou -
jours très élégante essa yait une robe, Madame Chatte faisait des minauderie dev ant
la glace et Madame T aupe qui n’y v oyait rien a vait enfilé un tailleur noir qui la boudi -
nait. T outes les clientes profitaient de ce moment de panique pour farfouiller nerv eu-
sement dans la boutique. Mademoiselle Chèvre tripotait les passementeries pour se
donner une contenance, Madame Oie s’enroulait dans une étole assortie à
son plumage, Mademoiselle Cochonne choisissait des pelotes de laine pour se trico -
ter une écharpe. C’était le gr and bazar . Eléonore compréhensiv e ne disait rien comp -
te tenu du v ent de folie qui soufflait sur le village.



- Alors, que s’est -il passé a vec Monsieur Loup , v ous semblez affolée, Gertrude s’é -
crièrent ces dames.
- J’ai eu chaud, heureusement que mes éclairs au chocolat sentaient très bon, sinon
cet ogre m’aur ait mangée toute crue ! Il reviendr a demain, il ne faut pas qu’il me
reconnaisse. J’ai une idée, tu v as m’aider , Eléonore. T u v as me faire un costume de
chasseuse. Il me faut le chapeau, la v areuse, la gibecière en bandoulière, et les bot -
tes, le tout de couleur kaki. Mon ami le garde champêtre me prêter a son fusil.

- Je v ais te coudre tout ça sur le champ , mais je ne comprends pas très bien ta str a-
tégie.
- Je sais ce que je v ais faire, ce loup n’embêter a plus jamais le village.
- Comment v as tu faire ? T u ne v as pas le tuer car tu ne sais pas tirer , tu ne t ’es
jamais servi d’un fusil ?
- Je ne v ais pas tirer , j’ai une meilleure idée ! V ous v errez, v ous v errez la suite….
Eléonore se mit au tr avail et confectionna un superbe costume de chasseuse pour
son amie.



Le lendemain matin, comme prévu, Monsieur Loup entr a dans la boulangerie. Son
intention était de se régaler de quelques éclairs mais il pensait qu’il pourr ait bien
emporter également la boulangère pour mieux la dév orer dans son antre.
D’un air tout aussi fuy ant et fourbe que la v eille il salua la v endeuse. Bizarre pensa
t ’il, ce n’est pas la même personne qu’hier . Cette jeune chèvre ser a sans doutes tout
aussi délicieuse.
- Bonjour Mademoiselle la boulangère.
Mademoiselle Chèvre qui tenait la caisse était apeurée. Elle sa vait de quoi le loup
était capable. D’une v oix tremblotante elle murmur a : je v ais appeler la patronne.
Une grosse v oix v enant de l’arrière boutique tonitrua :
- Bonjour Monsieur Loup , que désirez -vous ?
Surpris, Monsieur Loup lev a les y eux. Il ne reconnût pas Madame Brebis sous son
déguisement. Il faut préciser que l’odeur des pâtisseries masquait celle de la patron -
ne. Il fût affolé. Une chasseuse armée d’un gr and fusil! Ciel ! Que faisait -elle ici à la
place de sa future victime !
- Je crois que v ous désirez des éclairs au chocolat ?
- Oui, oui, répondit le loup tremblant.
- Prenez cher Monsieur , ils sont spécialement délicieux ce matin, je les ai fait pour
vous.
- Oui, oui, répéta le loup qui ne pût s’empêcher de s’empiffrer malgré sa peur .
- Ne sont -ils pas réellement délectables, insista la fausse chasseuse.
- Oui, oui bredouilla à nouv eau le loup la bouche pleine.
- Sa vez-vous pourquoi ils sont si bons aujourd’hui, Monsieur Loup ?



- Non, non, ne sût que dire Monsieur Loup qui n’en menait pas large.
- Je v ais v ous donner ma recette,
-Oui, oui, murmur a la bête féroce qui ne semblait plus vr aiment féroce en cet
instant, mais plutôt paniqué,
- V oilà mon secret, ne le dites à personne,
- Non, non, affirma le loup qui ne souhaitait qu’une chose, s’enfuir au plus vite,
- Et bien, et bien…. J’ai sucré les éclairs a vec de la poudre à cartouches et … v ous
allez exploser !

Monsieur Loup dont l’estomac commençait à le torturer s’enfuit, à toutes pattes.
Il arriv a dans la forêt, épuisé et fort mal en point. La poudre lui brûlait le v entre et il
pensait exploser à tout moment.

Heureusement pour lui Madame Brebis était une br ave personne. Elle v oulait débar -
rasser le pa ys de cet être dangereux mais elle ne souhaitait pas réellement le tuer .
Aussi elle a vait mis peu de poudre à cartouches sur les gâteaux. Juste de quoi rend -
re le loup malade sans qu’il explose.



-
Ainsi le loup n’explosa pas mais la poudre le rendit très malade et le dégoûta à tous
jamais des pâtisseries et des brebis, cochons et autres animaux en tous genres. Il
devint herbivore et ne mangea plus personne. Il ne s’approcha plus du village et ses
habitants purent enfin vivre tranquilles.
Quant à Madame Brebis, elle épousa le garde champêtre qui l’avait aidé à mettre sa
ruse au point.
E
léonore réalisa de merveilleuses tenues de bal pour tout le monde, le salon de
coiffure ne désemplit pas à la grande satisfaction de la patronne, Madame Cochon,
qui n’avait jamais vu tant de clientes à la fois, Gertrude après s’être fait faire une
mise en plis, confectionna des gâteaux fabuleux, sans poudre à cartouche, et tout
le village fêta les noces pendant huit jours. Les trois petits cochons qui aimaient
beaucoup le futur mari de leur mère dansèrent tout la nuit en chantant :
Qui craint le grand méchant loup,
Méchant loup
Grand loup noir,
Qui craint le grand méchant loup
C’est pas nous,
C’est p’t être vous.
Hou !


